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Tout entre au silence 

violacé 

tout et plus que tout 

à jamais 

or gourd le poème plus que jamais 

à jamais à toi 

vent de nous deux 

happe pour un extrême long temps 

nos êtres tracés au sillon 

tels tous jours 

morts à la mort 

immortels désormais 

* Extrait de Lettres, à paraître 
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Au plus noir du soir 
les lumières brillent 

les néons clignotent 

on dirait vraiment des lucioles 

qui restent éveillées 

ils clignent de l'oêil 

comme des enfants endormis 
et pleurent parfois 

de leurs grands yeux de verre 

Quand la nuit est finie. 

ff! 
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